PEINTURES 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


3'  6trif, 

PAYSAGES. 


PLANCHE  1. 


Un  cadre  composé  de  deux  bandes,  Tune  d’un  rouge 
foncé,  l’autre  noire,  et  séparées  par  nn  filet  blanc,  entoure 
cette  peinture.  Elle  a été  trouvée  à Civita , le  7 avril  1761, 
et  représente  l’entrée  du  fameux  cheval  de  bois  dans  la 
ville  de  Troie.  Les  trois  tours  et  les  murs  crénelés  justi- 
fient l’épithète  de  bien  murée  qu’Homère  donne  souvent  à 
la  malheureuse  Ilion  (i).  Lecheval  est,  comme  on  le  voit, 
l’objet  principal  de  notre  peinture.  Homère  (2)  lui  donne 

(1)  Euripide,  V.  5;  Ovide,  {1]  Odyssée 

Fast.yiJ^. 
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le  nom  de  Aoupaxso;,  Dourateos , que  TAicrèce  lui  a 
conservé  (i).  D’autres  auteurs  de  Tantiquilé  (2)  l’ont 
appelé  Aojpeioç  et  Ao^pio;  Doureios  et  Doarios,  du  mot  grec 
^oupov,  bois.  Euripide  aime  mieux  donner  à ce  nom  une 
autre  origine  et  le  rapporter  à ^op'j,  dora,  lance  : 

''0’'ev  Trpoç  àvopwv  u(7T£po)v  xXr,67^CETai 
Aoupsioi;  tuTTOi;  xpuTctov  auLTutay^wv  Ô o p u (3). 


Il  paraît  en  effet  qu’il  y avait  à Athènes  un  Duratée,  en 
l')ronze,d’oùsorta'entdeslaures(/i),  ce  qui  avait  sa  ns  doute 
motivé  l’étymologie  proposée  par  Euripide.  On  en  voyait 
un  aussi  à Delphes  (5),  et  parmi  les  peintures  de  Polygnote, 
il  y en  avait  une  qui  représentait  Duratée  entrant  dans 
la  ville  de  Troie,  et  laissant  apercevoir  sa  tête  par-dessus 
les  murailles,  dont  on  avait  été  obligé  d’abattre  un  pan. 
Dans  notre  peinture,  la  taille  du  cheval  n’est  pas  dispro- 
portionnée avec  la  hauteur  des  murs,  et  il  aurait  très- 
bien  pu  entrer  par  la  porte.  C’est  d’ailleurs  ainsi  que  le 
fait  a été  représenté  dans  la  Tabula  Iliaca  (6).  De  tous  les 
monuments  antiques  qui  nous  ont  été  conservés,  il  n’y  en 
a que  deux,  sans  compter  celui-ci,  oîi  le  cheval  Duratée 
ait  été  mis  en  scène  : ce  sont  la  Tabula  liiaca  et  une  pierre 
précieuse  du  musée  Gualdi  (7).  La  littérature  ancienne 
fournit  sur  ce  sujet  des  documents  nombreux  (8).  Le 


(d  h ^77- 

(2)  Q,  Calabrus,  XII,  v.  i35. 

(3)  Troad.,  v.  14. 

(4)  Hesychins. 

(5)  Pausiinias,  X,  9. 


(6) Fabretti,  de  col.  Traj.,  j3.  3i4. 

(7)  Licetiis,  dnt.  Schem.,  p.  3 10, 

II.  [\'X. 

(8)  Tiyphioclore ,7/.  Excid.,y.  61; 
Q.  Calabrus,  XII,  i35. 
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Duratée  de  notre  peinture,  dont  on  n’aperçoit  cpie  la 
partie  antérieure,  sort  de  derrière  une  tour  entre  les 
créneaux  de  laquelle  passe  une  draperie  d’un  rouge 
foncé.  Il  est  de  couleur  jaunâtre.  Sa  tête  est  ornée  d’une 
têtière  et  d’une  espèce  de  cimier  qui  imite  une  figure  hu- 
maine ou  un  masque  et  se  termine  en  forme  de  crinière. 
Cet  ornement  fut  peut-être  donné  au  cheval  de  Troie, 
pour  indiquer  qu’il  était  consacré  à Minerve  (i).  Une 
bande  assez  large,  couleur  de  laque,  lui  entoure  le  cou 
et  vient  s’attacher  sur  le  poitrail.  Son  dos  est  couvert 
d’une  peau  de  bête  de  la  même  couleur.  Entre  ses  jambes 
est  un  support,  comme  on  en  voit  dans  beaucoiqj  de 
statues  équestres.  Le  support  et  les  pieds  du  cheval  po- 
sent sur  un  grand  socle  en  bois,  au  bas  duquel  est  un 
rond,  aussi  en  bois,  qui  est  sans  doute  une  des  roues  de 
la  machine. 

Pedibusqiie  rotaruin 

Subjiciaiit  lapsus  (2), 

Plusieurs  cordes  attachées  au  socle,  malgré  l’autorité  de 
Virgile,  qui  veut  les  faire  partir  du  cou  du  cheval  : 

. . . Et  stupea  vincula  collo 

Inlendiint  (3), 

sont  tirées  par  deux  rangs  de  personnes,  parmi  lesquelles 
il  n’y  en  a que  quatre  peintes  d’une  manière  distincte.  Les 

(i)  Hyginus,  Fab.  108;  Servius,  (2) Virgile, Æ/2., II,  aSS. 

Æ/?.,  II,  i7;Horace,  IV,  ode  VI,  i3.  (3)  Id.,  id,,  a36. 
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deux  premières  sont  bizarrement  vêtues;  elles  portent  un 
habit  blanc,  qui  leur  descend  jusqu’à  mi-cuisse;  une 
espèce  de  draperie  leur  couvre  la  poitrine,  les  épaules 
et  la  tête.  Les  deux  autres,  peintes  en  clair-obscur  rou- 
j^eâtre,  ont  un  masque  en  forme  de  museau  de  chien.  Ces 
figures  ne  sont  pas  la  moindre  singularité  de  notre  pein- 
ture. Pour  en  donner  une  explication,  nousferons  obser- 
ver d’abord  (|ue  le  cortège  de  Duratée  dut  avoir  le  ca- 
ractère d’une  cérémonie  religieuse,  et  que  le  cheval  de 
bois  était  en  effet  considéré  par  les  Troyens  comme 
une  offrande  agréable  à Minerve  leur  déesse  protectrice, 
et  enfin  que  dans  les  fêtes  en  l’honneur  de  Bacchus  (i), 
d’Jsis  (2)  et  de  la  déesse  Syria  (3) , les  anciens  em- 
ployaient les  masques. 

A Athènes,  danscertaines fêtes,  dansdescérémoniesou 
dans  des  pompes  religieuses,  des  personnes  masquées  se 
disaient  elserenvoyaientruneàrantredesmotspiquants  ; 
ÈttI  Taiç  Tro(/.,77aîç  èXoïâ'opoîïvTo  à’XV/'Aotç  TrpocwTreta  (pooouvTa;  (4)- 

Ainsi,  il  est  assez  vraisemblable  que  l’artiste  a emprunté 
aux  Bacchanales  les  masques  qu’on  employait  souvent 
dans  ces  sortes  de  fêtes  ; et  qu’il  a voulu  donner  ainsi 
à la  scène  qu’il  représentait  le  caractère  de  l’allégresse, 
d’une  joie  délirante,  et  peut-être  du  dévergondage  et  de 
l’ivrognerie.  Philostrate  (5)  a eu  une  idée  toute  pareille 
de  l’état  où  se  trouvaient  les  Troyens  dans  cette  occasion. 


(1)  Miirescotti,  , c.  i3. 

(2)  Apulée,  Met.,  XI. 

(3)  Ul.,  McC.,  Yiri. 


(4)  Ulpien,  de  Falsa  légat.,)).  388. 

(5)  Apoll.  Tyan.^  V.  a6. 
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On  pourrait  tirer  parti  en  outre,  pour  l’intelligence  du 
sujet,  de  quelques  traditions  des  religions  païennes.  Dans 
les  fêtes  de  la  Grande-Mère  Idæa , dont  le  culte  avait  été  ap- 
porté à Rome  de  Pessinunte,  ville dePhrygie  (i),  on  était 
dans  Tusage  de  se  masquer  (2).  A Rome,  les  masques 
figuraient  dans  les  Quinquatria  mineures,  instituées  en 
l’honneur  de  Minerve  (3).  Enfin,  la  mère  Idæa  et  la  Mi- 
nerve attique  étaient  une  seule  et  même  divinité.  Il  serait 
donc  possible  que  les  Troyens  eux-mêmes  eussent  porté 
des  masques  dans  leurs  cérémonies  religieuses,  et  que  cet 
usageeût  suivi  le  culte  de  leurs  divinités,  quand  les  Grecs 
et  les  Romains  allèrent  chercher  des  dieux  dans  la  terre 
classique  de  laTroade. 

Quant  à la  forme  particulière  des  masques  de  notre 
peinture  et  à la  ressemblance  que  deux  d’entre  eux  ont 
avec  des  museaux  de.  chien,  nous  dirons  qu’il  paraît 
constant  que,  dans  les  fêtes  Isiaques,  ce  genre  de  masques 
était  adopté  de  préférence.  Dans  les  fêtes  de  Minerve,  il 
y en  avait  qui  imitaient  des  têtes  de  lions,  de  corbeaux 
et  d’autres  animaux  (4). 

Un  personnage  danse  à côté  de  ceux  (]ui  tirent  à eux  le 
cheval  de  bois.  Deux  autres  sont  dans  une  attitude  à peu 
près  pareille,  en  face  du  cheval  lui-même.  A gauche  de 
Duratée,  l’on  voit  un  groupe  de  femmes  et  de  jeunes 
fdles  avec  des  rameaux  à la  main.  Elles  sont  vêtues  de 

(1)  Tite-Live,  XXIX,  lo;  Ovide,  (3)  Ovide, VI,  65/j. 

IV,  179.  (4)  Casaubon  dans  Lampridiii.^, 

(2)  Hérodien.  9.2^4. 
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robes  blanches  et  portent  des  voiles  rouges,  relevés  en 
arrière (i).  Leurs visagessemblent  couverts  démasqués  de 
la  même  couleur.  De  l’autre  côté  on  voit  une  longue  pro- 
cession de  personnages  en  robes  longues,  qui  tiennent  en 
main  des  torches  allumées  (2).  Dans  le  milieu  du  plan 
qui  sépare  cetle  procession  de  ceux  qui  tirent  la  machine, 
s’élève  une  colonne  surmontée  d’une  urne  et  d’objets 
qu’on  ne  peut  distinguer  : on  peut  y voir  un  monument 
funèbre;  et  si  on  veut  l’attribuer  à quelque  personnage 
historique,  ce  sera  le  tond3eau  d’Hector  (3),  ou  celui 
d’ilus  (4),  ou  bien  encore  celui  de  Laomédon  (5).  Un 
vieillard  vêtu  d’une  longue  draperie,  la  tête  appuyée  dans 
sa  main  droite,  est  assis  sur  une  pierre  au  pied  de  la  co- 
lonne et  à côté  d’un  grand  arbre  dans  l’attitude  d’un 
homme  qui  souffre  ou  qui  réfléchit.  Del’autrecôté  delà 
colonne  on  aperçoit  plusieurs  cyprès.  Derrière  est  un  édi- 
fice qui  ressemble  à un  temple,  et,  en  face,  sur  une  base 
de  porphyre,  ornée  d’une  draperie  de  couleur  changeante 
entre  le  rouge  et  le  bleu,  s’élève  une  Pallasen  métal  jaune, 
coiffée  d’un  casque  et  armée  d’une  lance  et  d’un  bouclier. 
Une  figure,  revêtue  d’une  longue  robe,  est  à genoux  à 
côté  du  piédestal,  et,  les  mains  élevées  vers  la  déesse,  elle 
lui  adresse  ses  supplications.  C’est  peut-être  l’épouse  de 
Laocoon , épouvantée  par  la  mort  de  ses  fils  et  par  la 
cécité  de  son  mari , tâchant  d’apaiser  la  déesse  ; ou 

(1)  Cailimaque,  Frag.  II,  p.  a34.  (3)  Q.  Calabrus,  X,  386. 

(2)  Meursius,  Panath.,  ch.8;  Apii-  (4)  Homère,  U.,  XI,  271. 

lée,  Me^.,XI;  Lacfame,  I,  21,  (5)  Servius,  Æ«.,  II,  241. 
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CassanclresuppliantPallas  clepardoimerauxTroyensleur 
stupide  incrédulité  auxprédictionsqii’elle  leurafaites;  ou 
Hécube  remerciant  Minerve  de  la  délivrance  d’IIion.  Un 
vieillard  vêtu  de  blanc , les  cheveux  tombant  sur  les 
épaules,  semble  la  regarder  et  porte  à la  maih  quelque 
chose  qu’on  ne  saurait  distinguer. 

Dans  le  lointain,  on  voit  des  montagnes  et  un  pay- 
sage qui  se  termine  par  un  ciel  bleu  ; enfin  sur  une  hau- 
teur, entre  le  temple  et  les  montagnes,  une  femme,  la 
poitrine  nue  et  le  bras  droit  élevé,  agite  une  torche  ou 
un  rameau.  On  y reconnaît  Cassandre  tenant  en  main 
un  laurier  et  prédisant  aux  Troyens  incrédules  la  ruine 
de  leur  patrie  (i);  ou  Hélène  donnant  avec  une  torche 
un  signal  aux  Grecs  qui  se  tiennent  cachés  (2) , et  atten- 
dent avec  impatience  le  résultat  de  leur  stratagème. 

PLANCHE  2. 

Cette  peinture,  trouvée  avec  les  deux  suivantes,  dans 
lesfouillesdeCivita,  a beaucoup  souffert,  mais  elle  apour- 
tant  de  la  valeur,  en  ce  qu’elle  représente  une  aventure 
fabuleuse  dont  aucunmonument  del’art  antique  ne  nous 
a conservé  une  description  complète.  Dédale,  voulant  se 
soustraire  au  courroux  de  Minos,  fit  pour  lui  et  son  fils 
Icare  des  ailes,  à l’aide  desquelles  ils  purent  s’échapper 


(1)  Tryphioclore,  v.  355. 


(2)  Q. Calabi'iis,  XII,  56o. 
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de  l’île  de  Crète.  Le  procédé  ingénieux  de  Dédale  pa- 
raissait devoir  atteindre  le  but  qu’il  s’était  proposé  ; mais 
son  fils  voulut  se  trop  a[)procher  du  soleil,  qui  fondit 
la  cire  au  moyen  de  laquelle  ses  ailes  étaient  ajustées, 
et  le  jeune  imprudent  tonjba  dans  la  mer,  qui  prit  son 
nom  (i),  et  fut  appelée  mer  Jcarienne. 

Dans  notre  peinture.  Dédale  est  revêtu  d’une  draperie 
rougeâtre  attrichée  à sa  ceinture;  il  se  balance  dans  les 
airs  et  jette  un  regard  de  compassion  sur  son  fils  infoi- 
tuné.  Un  pêcheur,  assis  au  bord  de  la  mer,  tient  un  ro- 
seau à la  main,  et  a les  yeux  fixés  sur  le  cadavre  d’Icare  : 

llos  aliqtiis,  tremiila  diim  captat  anincline  pisces, 

Vulit  et  ohstupuit  ; quique  æthera  Carpere  ])Ossent, 

Ci  edidit  ("sse  deos  (2). 


Il  s’étonne  et  prend  sans  doute  pour  des  dieux  ces 
hommes  qui  ont  eu  le  pouvoir  de  s’élever  dans  les  airs» 
La  surprise  est  exprimée  aussi  dans  l’attitude  des  mari- 
niers qui  voguent  dans  un  bateau.  Le  fond  du  tableau  est 
un  ciel.  I.e  rivage,  l'eau  , les  rochers,  les  arbres  et  l’é- 
difice bâti  sur  le  rocher  sont  de  couleur  naturelle.  Cet 
édifice  est  peut-être  le  monument  funèbre  d’Icare  (3)» 

La  seconde  peinture  de  cette  planche,  entourée  d’un 
cadre  noir,  représente  un  paysage  peint  de  coideurnatu- 

(i)  Hyginiis,  Fab.  XL;  Ovide, 

Met.i  XIII,  i83  et  süiv.,  et  Jrt 
d’aimer,  II,  a i ; Estienne,  in,  ’'Ixapoç, 

Euslathe,  11.  K',p.  3o6,  édit,  de  Rome 


et  t II,  p.  649,  édit,  de  Florence, 
(a)  Ovide,  loc.  cit.,v.  ai 7. 

(3)  Ovide,  loc.  cit.,  v.  a35. 
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relie.  Sur  un  tertre  qui  occupe  le  milieu  s’élève  un 
pilastre  entouré  d’arbustes , au  pied  duquel  est  posé  un 
masque  de  théâtre  d’une  couleur  bronzée,  couronné  de 
lierre  et  de  corymbes  verts.  On  y voit  aussi  une  cor- 
beille jaune  sur  laquelle  s’appuie  un  thyrse,  et  de  l’autre 
côté  un  bâton  pastoral.  C’est  encore  un  sujet  bachique. 

PLANCHE  3. 


Irrité  contre  Laomédon,  qui  lui  avait  refusé  la  récom- 
pense promise  pour  la  construction  des  murs  d’Ilion, 
Neptune  envoya  un  monstre  marin  désoler  les  côtes 
de  la  Troade.  L’oracle,  consulté,  répondit  qu’il  fallait 
exposer  une  vierge  troyenne  à la  fureur  du  monstre,  et 
le  sort  tomba  surHésione,  fille  de  Laomédon.  Hercule 
etTélamon,  étant  arrivés  à Troie,  la  délivrèrent.  Le  com- 
mencement du  combat  des  deux  héros  contre  leur  terri- 
ble adversaire  est  le  moment  que  le  peintre  a choisi  pour 
représenter  cette  action  dans  un  paysage  historique.  La 
scène  se  passe  hors  des  murs  de  Troie,  qu’on  aper- 
çoit dans  le  lointain.  Dans  la  plaine  située  entre  les 
portes  et  le  rivage,  la  fille  de  Laomédon,  entièrement 
.nue  et  accompagnée  de  sa  mère  ou  de  sa  nourrice,  s’en- 
tretient avec  un  des  héros  qui  vont  combattre  pour  elle. 
A la  massue  qu’il  porte  et  à sa  stature,  on  reconnaît 
Hercule.  Cependant  Télamon,  déjà  sur  le  rivage,  soulève 
un  roc  sur  ses  épaules  et  se  prépare  à le  lancer  à la  tête 

5*  Série.  — Paysages.  2 
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du  monstre.  La  disposition  des  deux  personnages  de 
cette  fresque  vient  justifier,  chose  étrange,  une  foule  de 
doutes  qui  m’ont  été  inspirés,  il  y a bien  longtemps, 
par  l’examen  du  passage  dans  lequel  Valérius  décrit  le 
même  combat.  Maintenant,  plus  que  jamais,  je  crois 
qu’il  faut  faire  une  part  également  active  aux  deux  héros, 
soit  dans  tout  le  cours  du  récit,  soit  particulièrement 
dans  ces  vers  : 


Stat  mediis  elatus  aquis,  recipitque  ruentnni 
Alcides,  saxoque  prior  surgentia  colla 
Obruit  : hic  vastos  nodosi  roboris  ictus 
Congeminat  (i). 

« Debout,  inébranlable  au  sein  des  flots,  Alcide 
Le  reçoit,  et  du  roc  dans  ce  gouffre  béant 
Plonge  l’énorme  poids  : Télanion  cependant 
A redoublé  les  coups  de  sa  lourde  massue  (2).  » 

Je  lis  /i/cau  lieu  de  hinc,  ne  trouvant  point  vraisemblable 
qu’Hercule  ait  jeté  sa  massue  pour  prendre  une  pierre, 
puis  qu’il  ait  ramassé  la  première  arme  pour  en  frapper 
le  monstre;  ne  jugeant  pas  en  outre  que  l’ami  et  le  com- 
pagnon d’Hercule,  le  futur  époux  d’Hésione,  puisse  jouer 
dans  ce  combat  le  rôle  de  simple  spectateur.  Cette  manière 
d’entendre  le  récit  concorde  d’ailleurs  avec  ce  que  rap- 
porte Hygin  : Hercules  et  Telamon...  eodem  venerunt 
et  cetum  interfecerunt  (3)  : « Hercule  et  Télamon  arrivè- 

(1)  Valer.  Flacc.,  Argonaut.,l\,  fragment  publié  dans 

533  et  seqq,  \es  Ânnales  helgiques.  Gand,  1820. 

(2)  Louis  Barré,  Traduction  de  (3)  Fah.,  89.  • 
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rent  et  tuèrent  le  monstre.  » Qu’importe  que,  dans  le 
tableau,  la  massue  soit  laissée  au  fils  d’Alcmène  et  le 
rocher, soulevé  par  son  compagnon,  tandis  que  dans  le 
poème  les  rôles  sont  intervertis?  Peut-être  ne  s’agit-il 
pas  tout  à fait  du  même  moment  de  l’action  ; et  ce  qui  est 
seul  important  d’ailleurs,  c’est  que  ni  l’un  ni  l’autre  .des 
deux  héros  ne  demeure  oisif. 

On  voit  à gauche,  sur  le  rocher  même  où  Hésione  al- 
lait être  exposée  si  Hercule  ne  l’arrêtait  dans  la  plaine, 
une  petite  fabrique,  un  petit  temple  ou  plutôt  un  tom- 
beau. C’est  sans  doute  un  monument  élevé  aux  victimes 
de  la  peste  que  le  monstre  a depuis  longtemps  amenée 
avec  lui  sur  ces  bords,  ou  peut-être  aux  jeunes  filles  qui 
ont  été  dé  vouées  avant  rpielesort  désignât  Hésione.  Tous 
ces  détails  sont  indiqués  dans  deux  beaux  vers  de  l’Ar- 
gonautique,  traduits,  hélas  ! par  quatre  vers  bien  faibles  : 

Auxerat  l>æc  locus,  et  faciès  mœstissima  capti 
Littoris,  et  tumuli,  cœlumque  quocl  incubât  urbi. 

« Ue  ces  mots  déchirants  tout  augmente  l’effet  • 

Ce  rivage  captif  et  et  son  lugubre  aspect, 

Le  ciel  d’airain,  qui  semble  écraser  les  murailles, 

Et  ces  l-ombeaux  témoins  de  tant  de  funérailles.  » 

Toutes  ces  parties  du  paysage  semblent  bien  traitées  et 
d’une  couleur  très-v.«"aie  : quant  aux  figurines,  elles  sont 
d’un  ton  vague,  et  plutôt  indiquées  que  peintes. 

Dans  la  vignette,  un  coq,  dont  le  mouvement  est  liien 
étudié,  enlève  à coups  de  bec  quelques  grains  de  raisin. 
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PLANCHE  4. 

Ce  sujet  se  rapproche  beaucoup  du  précédent.  Sur 
une  côte  sauvage  et  désolée,  la  belle  Andromède,  vêtue 
d’un  péplos  blanc  et  d’une  tunique  de  même  couleur, 
symbole  de  deuil  chez  les  peuples  anciens,  est  enchaînée 
à un  rocher,  les  deux,  bras  étendus,  et  dans  l’attitude  la 
plus  propre  à exciter  la  pitié.  Tous  les  poètes  sont  d’ac- 
cord sur  cette  circonstance  ; 

....  Ad  duras  religatam  viiicula  cautes  (i), 

Pline  assure  même  que  Ton  conservait  à Joppé  les  fers 
qu’Andromède  avait  portés.  Une  espèce  de  guirlande 
suspendue  au  rocher  indique  une  victime  consacrée. 

Sur  le  premier  plan,  une  femme,  dans  l’eau  jusqu’aux 
genoux  et  vêtue  d’une  tunique  rougeâtre,  prend  la  fuite, 
en  levant  les  mains  vers  le  ciel.  Quelques  critiques 
voient  dans  cette  figure  la  mère  d’Andromède,  Cassio- 
pée, qui  en  effet,  comme  constellation,  est  représentée 
les  bras  étendus  (2).  Selon  d’autres,  c’est  une  néréide 
qui  s’enfuit  épouvantée,  soit  par  la  tête  de  Méduse  que 
Persée  porte  sur  son  bouclier,  soit  par  la  vue  du  mons- 
tre marin.  Cette  dernière  opinion  nous  paraît  la  plus 


(i)  Ovid.,  Met..  IV,  67a. 


(2)  Germanie.,  Aral.,  Phœnom. 
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admissible.  La  figure  de  Persée  est  presque  eutièrement 
effacée  ; on  voit  encore  ses  jambes  à demi  plongées  dans 
les  flots,  son  bras  qui  lève  la  terrible  harpé,  et  une  par- 
tie du  bouclier  auquel  il  a sans  doute  suspendu  la  tête 
de  la  Gorgone.  A la  vue  de  ce  talisman , le  monstre  es- 
saye de  se  détourner;  mais  il  est  trop  tard  ; déjà  ses  mem- 
bres se  sont  roidis,  et  s’il  reste  encore  du  sans  et  de  la 
vie  dans  quelque  partie  de  son  vaste  corps,  le  glaive  ira 
l’y  chercher. 

Le  fond  de  la  vignette  est  d’un  rouge  foncé  : au  mi- 
lieu d’un  petit  tertre  et  près  d’un  arbre  vert  s’élève  une 
tour  ou  un  gros  pilastre  carré  avec  son  piédestal,  un  sé- 
pulcre peut-être.  Ce  monument  est  entouré  d’une  ban- 
delette blanche  et  porte  une  statue  à son  sommet  : trois 
personnages  sont  diversement  occupés  autour  de  la 
base. 


Sur  le  devant,  un  ruisseau  coulant  entre  des  rochers, 
puis  un  bœuf  qui  paît  et  un  chien  de  garde  qui  aboie 
aprèslebœuf;  jalus  loin,  à droite,  un  banc  sur  lequel  s’ap- 
puient deux  bâtons;  à gauche,  une  brebis  blanche  et 
une  chèvre  rousse.  Au  second  plan,  une  petite  enceinte 
circulaire  percée  de  deux  fenêtres  et  renfermant  un  bois 
sacré  : sur  ce  petit  mur,  deux  bâtons  ou  deux  torches; 
plus  au  milieu,  un  haut  piédestal  ; et  sur  ce  piédestal 
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une  statue  de  bronze,  une  Diane,  reconnaissable  à son 
carquois  et  à son  croissant,  et  portant  en  main  peut-être 
son  arc,  peut-être  une  palme,  souvenir  des  souffrances  de 
Latoneau  pied  d’un  palmier  (i).  Derrière  la  statue,  deux 
pilastres,  supportant  une  corniche  avec  deux  vases  de 
métal,  et  entre  ces  deux  pilastres  un  arbre  qui  allonge 
devant  et  derrière  la  corniche  deux  grands  bras  chargés 
de  rameaux  et  de  feuillage.  Au  pied  de  1 arbre,  sur  un 
banc  de  rochers,  la  bergère  qui  garde  le  bœuf,  le  chien, 
la  brebis,  la  chèvre,  plus  un  autre  bœuf,  et  une  autre 
brebis,  qui  sont  plus  loin.  Elle  a de  beaux  et  longs  che- 
veux châtains,  cette  bergère,  des  cheveux  qui,  après 
avoir  fait  un  gros  nœud  sur  sa  tête,  flottent  encore  bien 
bas  sur  ses  épaules  : son  vêtement  de  dessus  est  blanc  et 
sa  tunique  rouge,  et  elle  a en  main  un  bâton  recourbe, 
la  houlette  de  ce  temps-là.  Au  fond  on  voit  un  vieillard 
à demi  couché  et  appuyé  sur  son  coude  droit  : les  criti- 
ques, qui  savent  tout,  disent  que  le  vieillard  est  le  père 
de  la  bergère,  et  que  ce  vieillard  regarde  sa  fille,  laquelle 
regarde  paître  ses  agneaux.  Il  semble  plus  naturel  d ad- 
mettre que  le  peintre  a voulu  représenter  le  dieu  des 
eaux  qui  occupent  le  devant  du  tableau  : c est  bien  là 
l’attitude  que  l’on  prête  aux  Fleuves;  et  ainsi  toute  la 
scène  serait  entourée  d’un  cote  par  les  eaux,  comme  elle 
l’est  de  l’autre  par  les  rochers  et  les  bois. 

Voilà  tout  ce  que  contient  ce  petit  tableau,  qui  vous 

(i)Begcf,  Thcs,  Brand.\^.  5o4 vS|)anh.  ad  Callim.,  Hymn.  in  Del. y 210. 
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laisse  je  ne  sais  quelle  impression  de  fraîcheur  et  de 
naïveté. 

Beaucoup  plus  compliquée,  plus  bizarre,  plus  curieuse 
peut-etre,  la  vignette  a moins  de  mérité  sous  le  rapport 
de  1 art.  C est  une  chose  assez  étrange  que  ce  grand 
guttus,  ce  vase  à long  bec,  couronné  de  fleurs  et  placé 
sur  une  espèce  de  pont;  plus  étrange  encore  est  cette 
petite  statuette  sur  une  table  de  pierre  : serait-ce  la 
déesse  qui  préside  à ces  étangs,  une  Juturne  locale  (i)? 
A quel  peuple  peuvent  appartenir  ces  singuliers  édifices, 
au  milieu  des  marais  et  des  grands  roseaux.^  jMais  tout 
cela  sort  peut-être  de  la  seule  imagination  du  peintre. 

PFANCHE  G. 

Au  milieu  d’un  site  des  plus  agrestes  et  de  rochers  en 
apparence  inaccessibles,  s elève  une  petite  fabrique  assez 
agréable  par  son  étrangeté  même.  L’assemblage  d’un  pi- 
lastre ionique  et  d’un  pilier  sans  chapiteau,  supportant 
une  corniche  et  des  rinceaux,  s’y  répète  deux  fois.  C’est 
peut-être  un  sépulcre.  On  voit  çà  et  là  dans  le  paysage 
des  bergers,  des  chèvres,  des  moutons,  lucos , nemora, 
colles;  templa,  greges  cum  pastoribus  (2),  comme  les 
peignait  un  certain  Ludius.  A gauche,  on  remarque  une 
statue  grossièrement  taillée , le  pétasus  en  tête , une 

(i)  Virg.,Æ’«.,XTI,  i38  et  seqq.  (■>-) Piin., XXXV,  lo; Vitniv 
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bourse  et  iiti  bâton  dans  les  mains  i c est  sans  doute  le 
Mercure  des  grandes  routes,  Éppç  ô'^ioç  (i).  Mais  ce  qu  il 
y a de  particulier,  c’est  que  la  statue  se  repète  symé- 
triquement en  face  d’elle-même.  Le  peintre  a-t-il  voulu 
figurer  deux  Mercures  gardant  les  deux  côtés  d’une 
route?  ou  bien  les  anciens  ont-ils  connu  le  phénomène 
delà  réflexion  quia  eu  lieu  dans  les  brouillards  des  mon- 
tagnes? 

Parmi  les  édifices  assez  confusément  dessinés  que  re- 
présente la  vignette,  on  remarquera  surtout  celui  dont  le 
toit  est  placé  de  telle  sorte  que  le  côté  forme  la  moitié 
d’un  fronton  avec  sa  double  corniche,  l’une  inclinée^ 
l’autre  horizontale.  Ce  genre  de  construction  paraît  avoir 
été  assez  en  usage  chez  les  anciens,  au  moins  à la  cam- 
‘ pagne,  et  il  ne  faudrait  plus  négliger  maintenant  de  lui 
accorder  une  place,  si  l’on  avait  à dessiner  quelque  ville 
ou  quelque  site  dans  un  sujet  antique. 

PLANCHE  7. 

On  conjecture,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  que 
cette  fresque  monochrome,  extrêmement  curieuse,  repré- 
sente la  fameuse  pierre  ou  aiguille  ronde,  sous  la  figure 
de  laquelle  Vénus  était  adorée  à Paphos,  ville  de  l de  de 

Cypre. 

(i)  Geralcl.,  SYntagm.^  IX,  p.  Ao6. 
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Tous  les  témoignages  se  réunissent  pour  nous  certifier 
que  1 image  de  la  déesse  adorée  chez  les  Paphieus  n’a- 
vait pas  une  forme  humaine,  que  c’était  une  pierre 
blanche  pyramidale  ou  plutôt  conique  (i),  une  espèce 
d ombilic  ou  de  borne  (a),  enfin  un  corps  rond  , large  à 
sa  base,  et  s’élevant  en  une  pointe  aiguë  (3).  Ce  .simula- 
cre se  retrouve  avec  une  forme  toute  semblable  sur  quel- 
ques médailles  de  Drusiis,  de  Trajan,  de  Vespasien  et 
de  Titus  (4)  : et  il  ne  faut  pas  oublier,  en  effet,  que  la  pre- 
mière espérance  que  ce  dernier  empereur  conçut  d’ob- 
tenir la  couronne  lui  fut  donnée  par  l’oracle  de  Pa- 
phos  (5). 

Nous  avons  vu  sotivent,  dans  des  sujets  relatifs  au 
culte  de  Vénus,  un  attribut  porté  par  de  petits  Génies 
et  ayant  tout  à fait  la  forme  de  cette  pierre  : il  a été  pris 
soit  pour  un  flambeau,  soit  pour  un  sceptre,  soit  pour 
un  flacon  d’odeur;  mais,  en  comparant  ces  peintures 
avec  celle  que  nous  avons  maintenant  sous  les  yeux,  on 
ne  peut  douter  c[ue  cet  emblème  ne  fût  une  image  en 
petit  de  la  pierre  paphienne  (6). 

Vénus  n’était  pas  d’ailleurs  la  seule  divinité  que  l’on 
adorat  sous  un  pareil  symbole.  C’était  aussi  une  pierre, 
cet  Alaglabale  ou  Kglibal,  transporté  d’Émesse  à. Rome 
par  ordre  de  l’empereur,  qui  se  fit  le  prêtre  de  cette  di- 

(i)  Maxim.  Tyr.,Z)/w.,  XXXVIII.  VIII. 

(a)  Serv.,  Æ«.,  I,  724.  (5)  Sueton.,  7/ï.,  2. 

(3)  Tacit., , II,  2,  (6)  Voy. Peintures,  2®  sér.,  pl.  1 47. 

(4)  Spanh.,  de  V.  et  P.  N.,  dissert. 

6®  Série.  — Peintures.  3 
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A Îiiité,  et  fjui  lui  emprunta  son  nom  hellénisé  , Hélioga- 
haie  (i).  Apollon  Carien  à Mégare  (2) , Apollon  ou  Bac- 
ehns  Agyiée  (3),  Jupiter  Milichien  et  Diane  Patrie  (ÂpTs- 
gi;  TrarpSia)  (4),  l’Amourcliez  les  Thespiens,  la  Cybèle  de 
Pessinunte  (5),  Jupiter  Ammon  lui-même  (6) , les  sept 
planètes  près  de  Sparte  (7),  et  enfin  trente  divinités  à 
Phérès  (8),  n’étaient  que  des  pierres  plus  ou  moins  dé- 
grossies. Il  faut  pourtant  se  garder  de  les  confondre 
avec  les  bétyles  (patTuT^oi) , qui  étaient  tous  de  petite  di- 
mension et  qui  se  composaient  en  général  de  pierres 
cérauniennes  (9),  c’est-à-dire  de  ce  que  nous  appelons 
aujourd’hui  des  aérolithes. 

La  Vénus  de  Paplios  était  la  Vénus  Céleste  ou  Uranie; 
et  l’on  ne  doit  pas  s’étonner  de  trouver  son  image, 
toute  symbolique  (10),  couverte  d’hiéroglyphes  de  diffé- 
rentes formes,  que  le  genre  de  la  peinture  en  camaïeu 
et  les  effets  destructeurs  du  temps  ne  permettent  plus 
de  distinguer  clairement.  Cette  masse,  en  forme  de  balus- 
tre,  s’élève  sur  un  piédestal  carré,  orné  d’une  bandelette; 
elle  offre  une  bande  saillante  aux  deux  tiers  de  sa  hauteur, 
et  se  termine  par  un  disque  épais  surmonté  encore  d’une 


( 1) Hérociian.,  III,  3. 

(2)  Pausan.,  I,  44- 

(3)  Suid.,  s.  V.  ’A^utaÉ  ; Hellad.  ap. 
Phot.,  Cod.,  279;etcæt.apudBeger., 
Thés.,  Br.,  t.  III,  p.  5o. 

(4)  Pausan.,  II,  9. 

(5)  Tit.  Liv.,  XXIX,  8. 

(6)  Q.  Curt.,  IV,  p.  8-i-,  Pausan., 


IV,  27. 

(7)  Pausan.,  III,  20. 

(8)  Id.,  VII,  22. 

(9)  Mé/n.  de  V Acad,  des  Inscr., 
tom.  IX,  dissert.  7;  vid.  etCon)tnent. 
ad  Minut.  Fel. 

(10)  Philostr.  in  Apollon.  Tyan., 
111,  58,  et  II,  24. 
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espèce  de  poiniiie  de  pin,  de  fleur  en  bouton,  ou  de 
flamme,  accompagnée  à sa  base  de  trois  petites  pointes 
à peine  visibles.  Ces  pointes  sont  sans  doute  les  rayons 
qui  couronnent  le  front  d’Astarté,  reine  des  deux  et 
dominatrice  des  étoiles  (i).  Ils  sont  au  nombre  de  trois, 
soit  par  allusion  aux  trois  Parques  , la  naissance,  la  vie 
oulamort,  qui  se  réunissent  dans  la  personnalité  unique 
de  Vénus  (2),  soit  parce  que  les  peuples  primitifs,  d’après 
les  Egyptiens,  divisaient  l’année  en  trois  saisons  seule- 
ment, printemps,  été  et  hiver  (3). 

Pour  trouver  la  raison  de  la  forme  entière  de  ce 
symbole,  quoique  cette  raison  soit  obscure,  et  ratio 
in  obscuro  (4),  on  se  rappellera  que  le  soleil , représenté 
de  même,  est  une  flamme,  un  flambeau,  une  force 
de  la  nature  qui  aspire  à s’élever;  peut-être  aussi  ne 
devra-t-on  pas  perdre  de  vue  le  culte  antique  du  sym- 
bole de  la  génération,  Tsxg-flptov  yov^ç,  et  Tusage  établi 
à Paphos  même,  parmi  les  initiés,  des  représentations 
phalliques  (5). 

Cette  espèce  d’obélisque  se  trouve  en  plein  air,  entouré 
d’un  demi-monoptère,  formé  par  un  mur  à hauteur 
d appui  et  par  des  colonnes  ioniques  que  l’on  aperçoit 
au  nombre  de  quatre,  une  cinquième  étant  sans  doute 
cachee  par  l’aiguille  elle-même  : ces  colonnes  supportept 
une  corniche.  De  chaque  côté  de  l’escalier,  placé  au  mit 

(1)  SelcI.,  de  Diis  Syr.,  II,  2 et  4.  (4)  Tacit.,  Hiat.,  II,  2. 

(2)  Voss.,  II,  44-  (SjClément.  Alex.,  nporpsTTTjp.  10. 

(3)  Averan.,  de  Mens Ægypt. 
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lieu , liu  socle  se  prolonge  en  avant  et  supporte  un  vase  : 
(J’antres  vases  de  la  même  forme  sont  ranges  sur  la  cor- 
niche : ceux  que  l’on  aperçoit  sont  au  nombre  de  sept, 
et  l’on  peut  supposer  qu’il  y en  a deux  qui  ne  sont  point 
visibles.  Tous  ces  vases  peuvent  être  des  cassolettes  à 
encens,  7.i-fnxoi  : on  sait  combien  ce  genre  d’offrandes 
était  agréable  à la  deesse,  surtout  dans  sa  chère  Paplios, 

L’bi  tciiipliiin  ilü  cfnUuiiqiie  Sabæo 

.'rliiifc*  Calent  aræ. 

Peut-être  aussi  sont-ce  des  urnes  funéraires  , car  le  roi 
Cinyras  et  toute  sa  famille  reposaient  à Paphos  dans  le 
temple  de  Vénus  (i  J. 

Des  rameaux  de  feuil  lage  serpentent  entre  les  colonnes; 
une  bandelette  s’attache  à un  des  coins  du  mur,  et  un 
roseau  à nœuds  s’appuie  sur  la  pyramide  : les  roseaux 
de  Cypre  étaient  renommés  (2),  et  une  canne  semblable 
était  l’attribut  des  œditui  ou  gardiens  des  temples  (3). 
L’édifice  est  entièrement  entouré  d’eau  : ce  qui  indique 
bien  certainement  ce  sanctuaire  de  Paphos,  circunifliiuw 
PapJii  sacrarium  (4),  ce  Palœpaphos , où  l’on  croit  que 
Vénus  aborda  en  sortant  du  sein  des  Ilots  (5). 

Cette  fabrique  est  sans  doute  la  représentation  ap- 
proximative du  temple  même  de  Paphos,  dans  lequel 

(1)  Ariiol).,  lib.  VII. 

(2)  Plin.,XXlV,  1 1 , etXXXlI,  lo. 

(3)  Propert.,  FAeg.,  IV,  7, 


Peiron.,  98  et  i34. 

(4)  A pub,  Metam.y  XI. 

(5)  Pompon.  Met.,  II,  7. 
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la  pluieetriiumidiré  ne  pénétraient  jamais  , dit-on  , (pioi- 
qn’il  fût  a déeonvert  (i).  F^es  médailles  nous  en  offrent 
une  image  tonte  pareille  : c’est  sur  ce  plan  qn’il  avait  été 
d abord  construit  par  Aërias  (à  moins  qn’Aërias  ne  soit 
un  des  noms  de  la  déesse  elle-même),  et  réédifié  certaine- 
ment par  Cinyras,  roi  d’Assyrie  (2). 

Tont  ce  qui  concerne  le  temple  est  incontestable; 
mais  les  personnages  placés  à l’entonr  offrent  plus  de 
difficulté.  Cet  homme  nn  , que  l’on  voit  à droite,  tenant 
un  bâton  on  un  arc,  l’autre  main  levée  vers  le  ciel  et 
le  front  orné  de  trois  rayons  on  d’nn  diadème  à trois 
pointes,  pourrait  être  Adonis,  fils  de  Cinyras  et  de 
Myrrha,  premier  roi  de  l’île  de  Cypre,  et  amant 
d’Astarté  ou  de  la  Vénus  Tyrienne  (3)  : sa  coiffure  se  rap- 
portait, soit  à l’épithète  y-epa^jTta,  cornue  (4),  que  l’on 
donnait  à l’île  de  Cypre;  soit  au  nom  de  ses  habitants,  les 
Cérastes  (^)  ; soit  à I a coif  f u re  des  Cypriens  appel ée  Citta re, 
îciTTapiç;  soit  enfin  aux  rayons  du  soleil  qui  est  en  même 
temps  Osiris  et  Adonis.  Une  jeune  femme,  armée  d’un 
dard,  portant  le  carquois  sur  l’épaule,  et  accompagnée 
de  deux  chiens  , se  montre  de  l’autre  côté  : cette  figure, 
qui  est  également  couronnée  de  trois  rayons , pourrait 
être  Diane  : elle  fait  un  geste  de  menace  ; et  Adonis,  qui 
venait  au  temple  de  Vénus,  paraît  s’enfuir;  parce  que, 


(i)Plin.,  II,  96;  Tacit.,  7.. 

Apollod.,  III. 

(3)  Cic.,  <fe  Nat.  Dror.,  II,  p,  (S2. 


(4)  Plin V,  3 1 ; Tzetz.  ad  Lycophr. 
U'7- 

(5)  Ovid.,  X,  '110. 
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d’après  quelques  mythographes  (i),  ce  fut  Diane  qui 
envoya  le  sanglier  sous  les  coups  duquel  succomba 
l’amant  de  Vénus.  Sur  le  devant  du  tableau  on  voit  une 
jeune  fille  entourée  de  roseaux,  appuyée  sur  une  grande 
pierre,  et  assise  au  milieu  d’une  langue  de  terre  en- 
tièrement séparée  de  celle  qui  porte  le  temple  : auprès 
d’elle,  un  cerf  qui  boit  indique  que  le  courant  qui  l’en- 
toure est  une  eau  douce,  sans  doute  celle  du  Bocarus  ou 
du  Sestrachus,  dans  les  Ilots  duquel  Vénus  se  baignait 
avec  Adonis  (2).  Cette  dernière  figure  nous  paraît  être 
tout  simplement  une  des  nymphes  du  fleuve.  Quel- 
ques critiquesy  voient  une  Myrrha;  etpoureux,  le  glaive 
attaché  au  pied  de  l’autel  de  Vénus  est  l’épee  dont 
Cinyras  se  servit  pour  tuer  sa  fille;  d’autres  veulent  ap- 
pliquer à ces  trois  personnages  une  fable  moins  connue , 
à savoir  : les  amours  d’Àdonis  avec  la  nymphe  Eury- 
nome  (3),  la  jalousie  de  Jupiter,  qui  fit  périr  Adonis  et 
changea  Eurynome  en  paon  ; et  enfin,  l’intervention  de 
Diane , qui  ressuscita  le  jeune  chasseur,  et  qui  rendit  à la 
nymphe  sa  première  forme.  Ces  mythes  sont  d’autant 
plus  obscurs,  qu’ils  n’appartiennent  pas  à la  mythologie 
grecque  proprement  dite,  mais  qu’ils  se  perdent  dans 
les  origines  orientales  de  toutes  les  fables. 

(i)  Apollod.,  III.  (3)  Serv.,  ad  Ecl.^'X,  iB, 

(a)  Nonn.,  Dionys.,'SAll,  45g, 
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PLANCHE  8. 


Ce  grand  cadre  est  formé  de  deux  colonnes  vertes, 
cannelées,  et  séparées  chacune  en  trois  parties  par  deux 
anneaux  : l’architrave  qu’elles  soutiennent  est  de  marbre 
vert,  et  leur  base  commune  est  jaune.  Dans  ce  paysage , 
oîi  l’on  voit  sur  le  premier  plan  trois  petites  îles,  les  pê- 
cheurs sont  vêtus  de  blanc;  la  statue  que  l’on  aperçoit  à 
gauche,  à l’entrée  d’un  petit  temple,  porte  un  manteau 
bleu:  c’est  Amphitrite , ou  Junon , ou  Vénus , déesses  qui 
commandentégalement  aux  flots;  le  triton  qui  se  trouve 
plusloin  est  d’un  métal  jaunâtre.  Dans  le  fond  on  voitune 
barque  verte  et  jaune  avec  des  rames  violettes;  à la  proue 
se  tient  une  figure  vêtue  de  vert;  à la  poupe,  une  autre 
figure  habillée  de  rouge,  et  entre  elles  deux,  un  homme 
entièrement  nu,  tenant  un  bâton  à la  main  : celui-ci  est 
sans  doute  le portisculas^  qui  excite  les  rameurs  en  frap- 
pant de  son  bâton  ceux  qui  se  relâchent  ; les  deux  autres 
sont  le  gahernatoi\  k la  poupe,  le proreta,  à la  proue  ; de 
ce  dernier  côté  est  l’acrostole  avec  ses  deux  boucliers 
(àG7rt(^e;)  ; l’aplustre  à la  poupe  est  dégarni  des  siens.  Ce 
navire  s’avance  vers  un  rivage  ou  s’élèvent  des  édifices  , 
des  portiques,  des  arbres,  une  colonne  propre  à servir 
de  phare,  et  au  fond  un  hermès  : différents  personnages 
vêtus  de  blanc , dont  un  porte  une  coiffure  rouge,  pa- 
raissent s’y  promener. 


Dans  la  vignette,  quelques  édifices  forment  un  groupe 
un  peu  confus,  mais  jeté  d’une  manière  pittoresque. 


PLANCHE  9. 


Cette  figure  d’Herculanum  comprend  deux  sujets, 
deux  cadres  différents.  I^e  bouclier  avec  la  tçtedeMéduse 
est  de  couleur  d’or,  suspendu  par  une  bandelette  vio- 
lette. Au  milieu  s’élève  un  chêne,  au  pied  duquel  se  tient 
une  hamadryade  année  de  la  hache,  non  pas  sans  doute 
pour  abattre  le  tronc  auquel  tient  sa  propre  vie,  mais 
pour  le  défendre,  et  peut-être  pour  en  retrancher  quel- 
que branche  inutile  et  gourmande.  A partir  de  la  cein- 
ture, cette  figure  se  termine  dans  le  goût  arabesque  par 
des  rinceaux  qui  s’allongent  et  s enlacent  de  coté  et 
d’autre.  Deux  petits  palmiers  s’élèvent  à droite  et  à 
gauche. 

Dans  le  petit  cadre  du  bas  est  un  paysage  égyptien, 
curieux  par  les  nombreux  détails  qu’il  renferme.  C’est 
d’abord  un  petit  temple  i/iantls,  sans  prostyle,  flanqué 
de  deux  socles  supportant  deux  crocodiles;  on  y arrive 
par  cinq  degrés  droits,  plus  un  circulaire  pour  faire  le 
nombre  pair  de  rigueur;  les  deux  pilastres  supportent 
unfronton  arrondi , avec  un  bnsteau  milieu  et  un  serpent 
d’airain  sur  le  faîte.  Plus  loin  , une  niche  avec  une  idole 
égyptienne.  Derrière,  un  aiitre  édifice,  sur  la  corniche 
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cluquelest accroupi l’aboyeiirAriu bis,  latratorAnubis[\). 
Enfin  , un  âne,  portant  des  bouteilles  de  verre  dans  les- 
quelles on  aperçoit  une  liqueur  rouge  , s’avance  vers  le 
rivage,  et  va  se  jeter  dans  la  gueule  d’un  crocodile  qui 
le  guette  : un  paysan  s’efforce  en  vain  de  retenir  le  rous- 
sin  en  le  tirant  par  la  queue  : l’animal  têtu  n’en  est  que 
plus  obstiné  à courir  à sa  perte.  C’est  un  petit  apologue 
en  action. 


Pendant  de  la  fresque  précédente  ; encore  un  chêne  et 
deux  palmes,  maispoint  d’hamadryade  ; le  chêne  est  d’une 
plus  belle  venue,  et  n’a  point  de  branche  qu’il  faille  re- 
trancher : c’est  sans  doute  la  continuation  du  même  pré- 
cepte d’agriculture,  mis  en  allégorie. 

Le  sujet  du  petit  cadre  est  encore  plus  compliqué  : ce 
sont  des  enceintes  fortifiées  et  crénelées,  une  vaste  citerne 
voûtée,  une  machine  assez  bizarre  avec  laquelle  on  tire 
de  l’eau  de  cette  citerne,  et  un  homme  qui,  pour  mouvoir 
la  machine,  est  place  sous  l’abri  d’une  grande  draperie 
faite  d’une  quantité  de  morceaux  de  peau  ou  de  feuilles 
de  palmier  (ü),  comme  les  travaillaient  les  scénorrhaphes ^ 
<y>c7ivoppa<poi  : saint  Paul  exerça  ce  métier  à Corinthe,  dans 
la  maison  d’Aquila  et  de  Priscilla  (3).  Cette  tente  est  at- 

(i)Virgil.,  Æ«.,VIII,  698.  \^)Act.  Apostol.,  XVIir. 

{2)Plin.,Xm,  /,.  

5*  Série.  — Peintures.  4 
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tachée  à une  grande  croix;  et  Tertullien  remarque  avec 
raison  que  les  païens,  dans  bien  des  circonstances, 
honora  ient  la  croix  sans  se  douter  de  ce  qu’ils  faisaient  (3). 
Sur  les  différents  plans  se  trouvent  çà  et  là  des  tours 
rondes  et  carrées,  comme  on  en  voit  dans  les  moindres 
hameaux  d’Italie.  Tout  à fait  à droite  était  un  édifice  qui 
a disparu  en  partie,  mais  dont  un  fragment  laisse  aper- 
cevoir une  roue  appartenant  sans  doute  à quelque  ma- 
chine. La  scène  est  animée  par  quehpies  paysans,  dont 
un,  armé  d’une  lance,  attaque  un  crocodile. 


Tous  les  objets  qui  se  groupent  autour  de  cette  svelte 
colonne  cannelée  appartiennent  évidemment  au  culte  du 
dieu  du  vin.  Le  thyrse  et  le  tympanon  ne  laissent  aucun 
doute  à cet  égard,  et  la  colonne  elle-même  est  une  forme 


les  villageois  honoraient  ce  dieu  en  plantant  dans  leur 
jardin  une  espèce  de  poteau  (2).  La  colonne  est  ici  pour  la 
consécration,  et  l’autel  pour  les  offrandes.  Jj’objet  qui  sur- 
monte la  colonne  est  presque  effacé;  et  en  générai  cette 
fresque  a beaucoup  souffert , surtout  quant  à la  couleur. 
Une  bandelette  réunit  dans  un  même  lien  la  colonne  et 
un  arbre,  qui  s’enlace,  pour  ainsi  dire,  autour  d’elle.  Il 

(i)  ApoL,  XVI.  P) Maxim. Tyr.,6>/7M., XXXVIII. 
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est  difficile  de  distinguer  à quelle  espèce  appartient  cet 
arbre  : si  c’est  un  ormeau,  il  peut  encore  être  consacré  à 
Bacchus,  comme  étant  l’époux  de  la  vigne.  A Baccbns 
appartient  encore  cette  échelle  triangulaire,  semblable  à 
celle  dont  on  se  sert  aujourd’hui  pour  la  vendange  dans 
quelques  cantons  de  l’Italie.  Sur  l’autel,  en  forme  de  table 
{rnensulo)j  on  voit  un  petit  hennés  ; la  tête  de  Bacchus, 
sous  le  nom  de  Bacchus  Céphallène,  était  adorée  à Mé- 
thymne  (i)  et  à Delphes  (2).  Contre  la  même  table,  où 
l’on  voit  encore  un  vase  et  des  bandelettes,  s’appuie  une 
palme,  feuillage  consacré  à Isis,  à Sérapis,  et  par  con- 
séquent à Bacchus  (3).  Par  terre,  il  y a une  baguette, 
un  roseau  à nœuds  et  un  livre  entouré  de  bandelettes. 
Les  livres  sacrés  contenaient  les ‘prières  dont  les  prêtres 
lisaient  les  paroles  pour  que  les  suppliants  les  répé- 
tassent mot  pour  mot,  à haute  voix;  de  là  ces  expres- 
sions : Dictata  verba  (4)  ; Dictât  pia  verha  sacerdos  (5), 
et  Prceire  aliqucm  ou  alicui.  Ainsi  l’empereur  Claude, 
après  un  tremblement  de  terre  ou  tout  autre  malheur 
public,  venait  devant  les  rostres,  comme  souverain 
pontife,  intimerai]  peuple  les  prières  que  la  multitude 
devait  prononcer  : Pro  rostris populo  romano  prœihat  (6). 
Ce  cahier,  dans  lequel  il  est  bien  fâcheux  de  ne  pouvoir 

(1)  OEnom.  apiul  Eustb.,  Prœp.  ad  Calliin.,  Hymn.  in  Delph.^  210. 

evang,,  V,  36.  (4)  Juven.,  Sat.,  VI,  3gi . 

(2)  Paiisan.,  X;  iQ-jVid.  et.Beger,,  (5)  Valer.  Flacc.,  I,  688. 

Thes.Brand.,  t.  JII,  p.  289  et  seq(j.  (6)Sueton.,  Claud.,  22. 

(3)  Apiil.,  Met.^  X et  XI;  Spanh., 
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lire,  renferme  donc  les  Indigitamenta  (i),  le  livre  pon- 
tifical du  culte  de  Bacclius, 


Ces  trois  petits  paysages  représentent  des  villas  et  des 
jardins  entourésd’eau.  Unde  ces  édifices,  que  l’on  appelait 
prétoriens  à cause  de  leur  importance,  est  surmonté  d’un 
dôme,  et  construit  sur  un  massif  soutenu  par  des  espèces 
de  contre-forts  ; d’autres  sont  entièrement  sur  pilotis.  Les 
Romains  avaient  un  goût  prononcé  pour  ces  sortes  d’ha- 
bitations semi-aquatiques,  sans  doute  à cause  de  la  fraî- 
cheur qu’ils  y trouvaient  en  été.  Les  écrivains  de  l’époque 
impériale  sont  remplis  de  déclamations  contre  ces  jetées, 
ces  endiguements,  qui  rétrécissent  les  mers  et  les  lacs,  et 
les  disputent  à leurs  habitants  naturels. 


Les  tours,  que  l’on  remarque  aussi  dans  tous  les  pay- 
sages d’Herculanum  et  de  Pompéi,  avaient  offert  des 
moyens  de  défense  en  temps  de  guerre;  dans  les  époques 
de  paix,  elles  servaient  de  granges  ou  de  greniers,  et 


PLANCHE  \% 


Contracta  pisces  æquora  sentiimt  ; 
Jadis  in  altum  molibus  (a). 


(i)  Aul,  Gell.,XIII,  22. 

(a)Horat.,  Carm.,  ni,  2,  et  II  i8, 


Calig.y  17; Sillon,  Apoll.,  Epist.,iy  5j 
Plin.  jnn.,  Epist.,  V,  6. 


vid.  et  Sen.,  Cofit.,  X,  5;  Sueton., 
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elles  étaient  très-propres  à cet  emploi,  car,  selon  les 
préceptes  des  agronomes,  les  fenêtres  étaient  percées 
an  nord,  et  on  y montmt  à l’aide  d’échelles  (i). 

Le  dieu  que  l’on  voit  sur  ce  liant  piédestal  peut  être  un 
Hercule,  comme  celui  qui  était'placé  dans  le  port  de 
Sorrente(2),  ou  un  diêu  de  la  mer,  tel  que  Glaucus, 
Palémon,  Neptune  lui-même. 

Ces  personnages,  occupés  dans  les  diverses  dépen- 
dances des  métairies,  sont  sans  doute  les  esclaves  des 
fermiers;  quelques-uns  portent  des  caleçons,  genre  de 
vêtement  que  l’on  croyait  n’avoir  été  adopté  que  beau- 
coup plus  tard  par  les  Romains^  et  qui  fut  prohibé  dans 
la  ville  par  Honorius  (3).  Il  demeure  prouvé  maintenant 
que  les  paysans  de  la  Campanie  s’en  servaient  dès  le  temps 
de  Titus,  et  même  auparavant. 

Les  rinceaux  et  les  ornements  qui  encadrent  le  pay- 
sage du  milieu  sont  d’un  goût  assez  remarquable;  on 
observera  surtout  ce  bucrane  tenant  un  anneau  entre  ses 
dents  : c’e^t  la  tête  d’un  animal  à quatre  cornes  ou  même 
à six  cornes. 

PLANCHE  13. 

C’est  un  tableau  bien  curieux  que  celui  d’un  port  an- 
tique peint  par  un  artiste  ancien  : l’absence  de  monu- 


(i)  Colimi.,  I,  6. 
[■ij  Sliil.,  -SV/c. 


( 3 ) ( 'nd.  Theod. ,11,7.,  de  Habita  ({uo 
uti  njjort.int.  etibi  GotliofVeti. 
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nients  aussi  authentiques  a dû  se  faire  sentir  longtemps 
d’une  manière  pénible  aux  peintres  modernes  qui  tra- 
vaillaient avec  quelque  conscience,  et  qui  se  voyaient 
tous  les  jours  dans  la  nécessité  d’imaginer,  de  créer 'des 
vues  d’objet  sur  lesquels  ils  n’avaient  en  réalité  aucune 
notion  positive.  Cet  embarras  a cessé,  du  moins  quant 
au  point  particulier  (jui  nous  occupe,  depuis  que  les 
fouilles  de  Gragnano  nous  ont  livré  cette  belle  fresque. 
Elle  serait,  à la  vérité,  plus  précieuse  encore,  si  le 
moindre  indice  pouvait  révéler  en  elle  la  représentation 
exacte  de  quelque  port  particulièrement  célèbre  dans 
l’antiquité  : les  conjectures  des  critiques  se  sont  portées 
alternativement  sur  Ostie  (i),  ou  sur  un  port  du  golfe 
de  Naples  (2);  mais  toutes  nos  recherches  à cet  égard 
n’ont  produit  que  l’incertitude. 

Sur  le  premier  plan,  au  sommet  d’un  écueil,  se  trouve 
une  tour  en  ruine  qui  pouvait  servir  de  phare  : des  bar- 
ques vont  de  cet  écueil  à la  ville,  dont  on  voit  la  porte 
s’ouvrir  sur  une  promenade  entourée  de  portiques. 
Plus  loin  se  développe  le  port  lui-même,  formant  un 
demi-cercle  terminé  par  deux  môles,  ou  progressas  (3), 
jetés  sur  de  grandes  arches,  et  destinés  sans  doute  à bri- 
ser l’impétuosité  des  flots.  Chacune  de  ces  deux  jetées 
soutient  un  arc  de  triomphe  ou  une  porte  de  pur  orne- 
ment, surmontée  de  tritons  qui  sonnent  de  la  conque,  et 

(1)  Fet.  Lat.,  XI,  2.  (3)  Vitruv.,  V,  12. 

(2)  Strab,,  V,  p.  376  et  secpp 


CINQUIÈME  SÉRIE. 


31 


de  monstres  marinsde  diverses  espèces.  Tout  l’arc  du  port 
est  décoré  de  hauts  pilastres  portant  des  statues,  dont  la 
première  est  un  Priape.  Ce  dieu  était  en  effet  le  gardien 
et  le  protecteur  des  ports,  et  on  l’appelait  AifxeviV/iç  Aiu-évcov 
etc.  (i).  Lesautressont  sans  doute  Mercure,  comme 
dieu  du  commerce;  Diane  Liménésienne  (2),  et  Vénus 
Philormistère  (3).  Ce  genrede  décoration  donne  aux  villes 
antiques  une  physionomie  toute  particulière;  il  yarie  et 
coupe  ces  lignes  horizontales  et  ces  terrasses  plates  que 
l’on  a seules  figurées  jusqu’ici,  quand  toutefois  on  ne  s’est 
point  avisé  d’y  mettre  des  flèehesou  des  dômes  modernes. 

Au  fond,  on  aperçoit  un  temple,  probablement  hexa- 
style,  dont  le  fronton  est  remarquable  en  ee  qu’il  porte 
sur  trois  petites  areades;  et  plus  loin  encore  sont  des  por- 
tiques, des  forums,  des  tours  erénelées,  un  peuple  d’édi- 
fices publics  et  privés.  En  face  du  port  on  remarque  une 
citadelle  imposante,  assise  probablement  sui'  une  île,  et 
enfin,  entre  le  port  et  la  citadelle,  quatre  navires  cou- 
verts d’une  espèce  de  tente,  CiLicia  vêla  (4),  comme  en 
avaient  les  vaisseaux  de  commerce  non  pontés,  afin  de 
garantir  les  marchandises.  Un  vieillard,  courbé  sur  son 
bâton,  descend  le  long  du  pont,  appelé  ccTCoêaGpa,  qui  est 
jeté  entre  un  de  ees  navires  et  le  rivage  (5). 

(1)  Anthol.,1,  56,  4 ad  12.  Varr.,r/e/f.  /f.,  II,  ii,  12;  Viry., 

(2)  Call.,  Hymn.  in  Dian,^  89  et  Georg,  III,  3i3. 

269.  (5)  Jungerm.  ad  Pol.,  I,  segm.  9I; 

(3)  Anthol.,1,  3i,  5.  Long  , Pastnr.^  2. 

(4)  Veget.,  de  Re  niilit.,  IV,  3j 
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Ily  a quelques  fautes  de  perspective  dans  ce  dessin,  qui 
est  vu  d’en  haut,  et  dans  le  genre  de  ce  qu’on  appelle  la 
perspective  cavalière  : il  est  évident,  par  exemple , que 
les  colonnes  et  les  statues  ne  diminuent  pas  assez  de  gran- 
deur, à mesure  qu’elles  se  posent  sur  des  plans  plus  recu- 
lés; mais  ces  fautes mêmessontpeut-êtreavantageuses,  en 
ce  qu’elles  nous  donnent  une  idée  bien  distincte  des  ob- 
jets les  plus  éloignés.  Si  ce  morceau  a déjà  quelque  prix 
comme  œuvre  d’art,  il  en  a beaucoup  plus  comme  docu- 
ment, comme  monument  historique. 

Dans  le  petit  cadre,  la  statue  assise  sur  ce  grand  socle 
cylindrique,  armée  d’une  massue  etcouronnéede  rayons, 
doit  être  Hercule,  que  l’on  confond  avec  le  Soleil  (i),  ou 
Jupiter  Liménoscope(2)  : car  Jupiter  porte  quelquefois  la 
massue.  La  magnifique  villa , composée  d’un  corps  de 
logis  et  de  deux  ailes,  avec  deux  étages  ornés  de  colon- 
nes, appartient  au  genre  d’édifices  qu’on  appelait  ifr/cAora, 
Tpix^pa.  Peut-être  est-ce  un  gymnase  : car,  des  statues  qui 
décorent  le  quai,  deux  sont  équestres;  une  autre  offre 
rattituded’uncoureur(3);etau  milieuonvoitunefemme, 
les  mains  appuyées  sur  la  tête  d’un  enfant,  comme  Ino 
avec  son  fils  Mélicerte,  en  l’honneur  de  qui  furent  insti- 
tués les  jeux  Isthmiques  (4). 


(1)  Alexatid.,  Heliac.;  Cii-  (3)  Vitiaiv.,  V,  i,  et  ii;VlI,  5. 

per  in  Harpocr.,  p.  56.  (4)  Pausati.,  1,44;  H,  i et  2. 

(2)  Callim. 
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) 

Ce  paysage  l’emporte  sur  les  précédents  par  la  correc- 
tion du  dessin  et  l’effet  général  delà  peinture.  Sur  le  pre- 
mier plan  se  trouve  un  rivage  où  l’on  voit,  à gauche,  un 
petit  édifice  carré,  adossé  à quelques  arbres,  et  en  avant 
duquel  s’élève  un  poteau,  peut-être  destiné  à suppor- 
ter un  phare;  au  pied  de  ce  poteau  est  un  homme  tourné 
vers  la  mer.  Vers  l’autre  côté  du  cadre  était  un  second 
édifice,  entouré  d’arhusteset  de  rochers,  qui  nous  aurait 
peut-être  fourni  quelque  lumière  sur  le  lieu  de  la  scène,  si 
cette  partiedu  tableau  n’était  point  détruite  presque  tout 
entière.  Quel  que  soit  ce  rivage,  c’est  là  c[ue  viennent 
aborder  quatre  vaisseaux  qui  paraissent  chargés  de  trou- 
pes, de  marchandises,  et  sans  doute  de  butin,  puisque 
celui  qui  marche  le  premier  porte  le  symbole  d’une  ex- 
pédition heureuse,  une  branche  de  laurier  ou  une  palme 
à la  poupe  (i).  Ces  vaisseaux  paraissent  n’avoirqu’un  seul 
rang  de  rames,  de  quelque  manière  que  Ton  entende  cette 
expression.  Leurs  proues  ont  la  forme  d’un  visage  humain 
ou  celle  de  la  tête  d’un  animal  monstrueux  : ces  endjlèmes 
servaient  à reconnaître  les  vaisseaux  dans  une  flotte,  et 
correspondaientau  nom  qui  leur  étaitimposé,leTaureau, 
le  Chevreau , le  Bélier,  etc.  Ainsi,  on  voit  dans  la  flotte 


(i)  Sclieffer.,  de  Milit.  nav.,  IV,  i. 
5®  Série.  — raysages. 
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(l’Enée  la  Pistrix,  la  Chimère  la  Scylla,  le  Centaure  , le 
Tigre  et  le  Triton  (i).  Peu  de  critiques  et  d’artistes  ont 
cru  cej)endantquela  forme  de  l’animal  fût  aussi  marquée 
qu’on  la  voit  ici.  Il  ne  faut  pas  d’ailleurs  confondre  cette 
forme  et  ce  nom  du  vaisseau,  TrapaV/ipv , avec  ce  qu’on 
appelait  la  tutelle,  c’est-à-dire  la  divinité  sous  la  protec- 
tion de  laquelle  il  était  placé  : l’imagedecettedivinitéétait 
sculptée  à la  poupe.  C’était  une  Minerve  pour  le  vaisseau 
d’Ovide,  qu’on  appelait  le  Casque  (2);  c’était  une  Vénus 
pour  le  navire  de  Pâris  (3).  Lepremier  navire  a un  éperon, 
un  rostre  bien  apparent,  au  front  de  l’animal  : en  outre, 
on  voit  s’élever  au-dessus  de  ce  rostre  un  col  d’oie  ou  de 
cygne;  c’est  ceque  l’on  appelait  le  chénisque  ; et  on  le  pla- 
çait là  comme  un  augure  favorable.  Les  barrières  que 
l’on  voit  sur  les  flancs  du  navire,  et  qui  répondent  à notre 
bastingage,  s’appelaient  le  mur,  reîyoç  : on  les  recouvrait 
de  peaux;  elles  sont,  en  outre,  garnies  des  boucliers  des 
soldats  qui  montent  le  navire. 

Ledernierplandu  tableau  offre  uneplage,  remarquable 
par  le  nombre  d’édifices  et  de  fabriques  élégantes  dont 
elle  est  couverte  : c’est  peut-être  la  riche  contrée  que  les 
quatre  navires  viennent  de  dépouiller.  Ces  tours,  sur  les 
sommets  les  plus  élevés,  sont  destinées  sans  doute  aux 
feuxdesignaux,  ignés prœnuntiatwi  : les  Grecs  appelaient 
(ics  édifices  opuxTwpta. 

(1)  Vir^'.,  Æ//..,  V et  X. 

('2)  Ovid.,  Trist.y  I. 


(’Ç  PolIcT.,  III,  i5. 


HJ"  il  iiii  z ijjjlj 


PEINTURES  . 


/i.  ouyze- 


PEINTURES  . 


^ cJc*.  ^ 


-v.*^ 


? à'  l.  T^T. 
J)-/»lc.v'«  Ü .'^° 


StCK'pt  -P.  »-^î 


Sei^, 

a Z 


i:^-u  v<3  ^ 


AifV) 


je.f’.Or.R.^y-^®'^  ,'^*5 

if v.fct' . ©L'^tz^-  ^ ‘ ' 

jcAJu  )»yu>?-,^63 

: ^ .M "cE<x k.  , 4^ t 


CLv^  SO-yC 


ONQIJlf^ME  SÉRIE. 


36 


PfANCHK  15. 

Comme  la  plupart  des  paysages  qui  remplisseut  les 
planches  de  cette  série,  ces  deux  vues  de  campagnes 
ornées  d’édifices  ne  demandent  point  de  description, 
et  ne  donnent  lieu  à aucune  recherche  ou  discussion, 
soit  esthétique,  soitarchéologique.  Qu’y  pourrions-nous 
remarquer.^  Un  toit  de  pavillon  presque  chinois,  et  qtie 
l’on  ne  s’attendait  point  à trouver  ici.^  puis  quelques 
fautes  de  perspective,  auxquelles  on  doit  commencer 
à s’accoutumer?  Passons. 

' ■ à ' - 

Pf.ANCHE  16. 

Ces  constructions  bizarres  sont  dues  sans  doute  au 
caprice  du  peintre.  La  première  a des  galeries  couvertes 
ou  cryptoportiques  (i),  et  des  terrasses  en  plein  air  0!i 
hypæthves  (2),  ceS  deux  promenades  si  chères  aux  an- 
ciens; on  y voit  encore  des  bosquets  de  peiq^liers  et 
de  cyprès  : le  tout,  dans  une  petite  île,  sur  un  rocher  de 
laquelle  s’élèvent  deux  de  ces  [>outres  auxquelles  on  atta- 
chait les  navires,  et  qu’on  appelait  tonsillœ  (3).  Dans  le 
lointain,  à droite,  descend  une  galerie  qui  ressemble  à 

(i)  Plin.j  un.,  Epist,,  II,  17. 

(‘.i)  Vitruv,,  V,  3i. 


(3)  Fest.,  s.  V.  Tomilla. 
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nos  montagnes  russes;  à gauche,  un  édifice  à quatre 
étages  rappelle  le  Septizo.nium  de  Rome  (i),  et  toutes  ces 
constructions,  menaçantes  pour  la  sûreté  publique,  qui 
firent  limiter  à 70  et  6o  pieds  la  hauteur  des  bâtiments  (2). 

Dans  la  seconde  peinture,  qui  est  assez  grossière,  on 
voit,  près  d’un  temple  ionique  de  Diane , décoré  d’un 
large  croissant,  une  femme  nue  qui  offre  une  libation 
sur  un  autel,  devant  un  herniés  informe,  tandis  qu’un 
homme,  entièrement  vêtu,  et  coiffé  d’un  chapeau,  joue 
de  la  double  flûte.  Il  y a encore  un  autre  homme  au 
pied  d’un  arbre,  et,  dans  une  partie  jiresqne  effacée, 
une  seconde  femme  nue.  Les  sacrifices  qui  pouvaient 
être  offerts  par  des  personnes  nues  étaient  ceux  des 
lupercales  (3)  et  ceux  de  Belphégor  ou  de  Priape  (4).  Le 
peiritrea  peut-être  voulu  indiquer  simplement  des  oyni- 
plies  qui  viennent  se  mêler  au  jeux  des  bei'gers. 


Ces  deux  peintures  sont  l’emarrpiables  par  l’absurdité 
et  la  contradiction  de  la  perspective  : elles  l'appellent  la 
fameuse  estampe  dans  laquelle  Hogarth  s’est  plu  à violer 
bouffonnement  toutes  les  règles  mathématiques  de  l’art 


PLANCHK  17. 


(i)  Siu't.,  7VY.,  I,  Minut.,  de  Sé- 
pale., sfcl.  IF. 


(3)  Ovid.,  Fait.,  II,  358  et  35g  . 


(2)  Aurel,  Vict.,  VI II,  § i3;  Lips. 
ad  drin.,  XV,  43. 


(4)  V>va\m.,de  Vest.  hehr..,\,  i,§  4> 
Voss.j/cfo/.,  II,  7;  Maimon.  de  Idol., 
I I I,  2 et  7. 
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du  dessin.  On  observera  seulement,  dans  la  preuilèie , 
deux  jolies  figures  de  femmes  nues,  poilant  un  paquet 
sur  leur  tête,  peut-être  des  baigneuses  ou  des  laveuses  ; 
quelques  critiques  pensent  que  ce  sont  des  statues  de 
nymphes.  Dans  l’autre  cadre,  on  remarquera  la  base  de 
ces  tours  ou  de  ces  maisons  faite  en  atticurge,  c’est-R- 
dire  en  pente  : cette  pratique  devait  donner  une  grande 
solidité  aux  édifices  rustiques. 


PLANCHE  18, 


Cette  espèce  de  rotonde  à deux  étages,  que  l’on  voit 
au  milieu  du  cadre  rond,  est  peut-être  un  temple, 
mais  plus  vraisemblablement  un  mausolée.  L’image  d’un 
dauphin  qui  s’élève  sur  le  rivage  rappelle  le  dauphin  de 
bronze  qu’on  voyait  en  Élide,  au  lieu  même  oii  se  célé- 
braient les  jeux  Olympiques  (i).  Le  dauphin  qui  avait 
sauvé  Télémaque  était  sculpté  sur  le  bouclier  d’Ulysse  (2), 
et  par  suite  ce  poisson  était  aussi  le  symbole  de  la  ville 
de  Tarente, 

Dans  le  second  paysage,  on  remarquera  l’espèce  de 
tente  ou  de  hangar  qui  abrite  la  terrasse  d’une  tour. 

(i)  Paus.,  VI,  an, 

('2)  rxycr.jTV^A'.  Branche  p.  4o  et  3a 3. 
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PLANCHF.  19. 


Ce  cadre  rond  fait  le  pendant  de  celui  de  la  planche 


précédente.  Les  deux  petits  temples  ont  quelque  chose 
d’étrange  : la  cornucopia  qui  surmonte  leur  fronton 
indique  sans  doute  la  fertilité  du  pays  que  le  peintre  a 
voulu  représenter.  L’espèce  de  perche  dressée  devant  la 
porte  d’un  de  ces  temples  paraît  être  un  mât  de  vaisseau 
avec  ledisque quiservait  degabie  ou  de  hune  : peut-être 
est-il  ici  simplement  comme  un  observatoire  pour  voir 
arriver  les  vaisseaux;  mais  il  est  bon  de  remarquer  qu’on 
plantait  un  mât  pareil  devant  le  cénotaphe  de  ceux  qui 
étaient  morts  loin  de  leur  patrie.  En  conséquence,  les 
deux  petits  édifices  seraient  deux  chapelles  sépulcrales. 
Du  reste,  cette  petite  fabrique  est  fort  habilement 
agencée. 


On  voit  ici  la  mer,  divisée  en  différents  compartiments 


fices,  et  jusqu’à  des  tours,  dont  deux  sont  jointes  entre 
elles  par  un  pont  d’une  seule  arche,  d’une  grande  har- 
diesse. Nous  avons  déjà  parlé  du  luxe  que  déployaient 
les  anciens  dans  leu  rs  constructions  sur  le  bord  de  la  mer. 
Lucullus  faisait  percer  une  montagne  pour  introduire  un 
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par  des  cloisons  et  des  pilotis  qui  supportent  des  édi- 
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Eu  ripe  et  des  mers  tout  entières  dans  ses  domaines  (i  );  ses 
piseines  maritimes,  endroits  où  il  gardait  et  nourris- 
sait du  poisson  de  mer,  recevaient  et  rendaient  tour  à 
tour  les  ondes  salées  (2).  On  peut  présumer  que  la  pein- 
ture nous  offre  ici  l’image  d’un  de  ces  vastes  établisse- 
ments où  les  anciens  pratiquaienten  grand  l’art,  inconnu 
aux  Européens  modernes  et  conservé  par  les  Chinois 
seuls,  de  parquer  et  d’engraisser  le  poisson  de  mer.  Par 
devant,  on  voit  un  petit  temple  tétrastyle;  et,  sur  un 
socleélevé,  la  statued’un  homme  coiffé  d’un  large  pétasus 
et  tenant  une  patère  de  la  main  gauche  : comme  la  patère 
d’Ulysse  se  voyait  encore,  au  commencement  de  notre 
ère,  dans  le  temple  de  Minerve,  à Circéi  (3),  on  en  a 
conclu,  un  peu  hardiment,  que  cette  statue  représentait 
Ulysse  sacrifiant  à Minerve. 

La  petite  vignette  offre  une  vue  bien  curieuse  des  ma- 
rais des  bords  du  Nil  : les  maisons  égyptiennes,  bâties 
de  roseaux,  offrent  beaucoup  de  ressemblance  avec  les 
édifices  des  Chinois,  particularité  qui  peut  réveiller  un 
paradoxe  célèbre.  L’ibis  au  bec  recourbé,  le  crocodile, 
les  canards,  peuplentces  marécages  : on  y remarque  une 
multitude  de  grands  champignons,  ou  peut-être  de 
feuilles  et  de  fleurs  de  lotus. 


(i)  Plin.,  XI,  54. 

(a)  Vari'.,  de  R.  R.,  III,  17. 


(3)  Pans.,  Vin,  4. 
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Il  y a , dans  ces  cinq  paysages,  peu  de  choses  remar- 


quables dont  nousn’ayons  déjà  parlé.  Le  temple  au  fron- 
tontriangulaire  rectangle;  lajetéequi,  décorée  de  statues 
et  d’arcs  de  triomphe,  avance  ses  six  arches  dans  la  merj 
pourprotéger  une  rade  ou  simplement  pour  offrir  un  lien 
de  fastueuse  promenade;  la  tente  suspendue  à une  espèce 
de  croix  : tous  ces  détails,  en  un  mot,  ont  déjà  figuré 
dans  les  petites  compositions  que  nous  avons  examinées. 
Le  cinquième  cadre,  dont  le  fond  est  obscur,  offre  seul 
quelques  particularités  nouvelles  ; ces  draperies  croi- 
sées sur  les  flancs  de  la  tour  font  voir  jusqu’oii  allait , 
chez  les  anciens,  l’usage  de  ce  que  nous  appelons  des 
bandelettes,  employées  comme  décoration  religieuse;  la 
statue  de  Neptune  avec  le  trident  est  curieuse  par  sa  po- 
sition bizarre.  Cette  peinture  n’est  point  monochrome, 
et  les  arbres  y sont  peints  avec  les  couleurs  naturelles. 


Encore  de  grandes  constructions  maritimes,  et  stir  le 
devant,  des  tours  dont  les  créneaux  ont  une  forme  de 
pyramide  renversée,  rarement  reproduite  par  les  artistes 
modernes,  bien  qu  elle  paraisse  fréquemment  employée 
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chez  les  anciens;  tout  à fait  sur  le  premier  plan,  un  sacel- 
lum  dont  le  prostyle  n’a  que  deux  colonnes;  devant  le 
temple,  un  chien  avee  un  collier,  rnillus  ou  melium  (i)  : 
cet  animal,  dont  la  tête  est  tout  à fait  hors  de  proportion 
avec  son  corps,  paraît  être  le  gardien  de  l’êdilice  sacré. 


PLANCHE  23. 

Ces  bâtiments,  d’une  construction  assez  compliquée, 
paraissent  former  la  'vUla  pseado-arbana  décrite  par 
Vitruve  (2).  Elle  a deux  étages  comme  la  villa  toscane 
de  Pline,  qui  peut  regarder  ses  jardins  d’en  haut  et 
d’en  bas  : Alla  viridia  superiorihus  inferioribasque  fe- 
nestris  suscipit,  despicitque  (3).  l^es  salles  à manger, 
cœnationes^  étaient  à l’étage  supérieur. 

0 

L V 

PLANCHE  24. 

Quoique  le  talent  du  peintre  soit  peu  remarquable,  et 
quela  couleur  ait  souffert  beaucoup  des  injuresdu  temps, 
cette  fresque  n’en  est  pas  moins  curieuse  â cause  de  l’im- 
portance du  sujet.  C’est  un  double  combat  naval.  D’un 
côté,  les  deux  vaisseaux  manœuvrent  pour  s’approcher 

fl'  Varr.,  de  H.  /{.,  II,  9.  vicl.  et  Ulpian.,  L.  i3,  de  Usufr. 

{•}.)  De  Archit.^  VI,  8,  et  V,  11;  (3)  Plin.  jun.,  V,  6. 

5*^  Série.  — Paysages. 
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j>roue  contre  poupe,  et  les  guerriers  s’apprêtent  tumul- 
tueusement à en  venir  aux  mains.  De  l’antre,  la  vietoire 
s’est  déjà  prononcée,  et  l’un  des  deux  navires,  brisé  sur 
un  rociier  et  incendié,  coule  à fond.  Un  personnage  à 
demi  un,  une  femme,  s’échappe  seule  du  sein  des  flammes. 
Un  îlot  sépare  les  deux  actions:  on  y voit  une  petite 
fabrique  avec  une  statue  de  Neptune,  et  deux  guerriers 
qui,  peut-être  sortis  du  navire  submergé,  cherchent  à 
gagner  l’autre  vaisseau  de  leur  parti. 

Malheureusement,  vu  l’indécision  de  la  peinture  et  le 
mauvais  état  oîi  elle  se  trouve,  on  ne  peut  guère  tirer  de 
ce  monument  de  nouveaux  indices  propres  à éclaircir  la 
question  tant  controversée  des  rangs  de  rames  des  vais- 
seaux anciens.  Nous  ne  nous  prononcerons  donc  ici,  ni 
pour  ceux  qui  croient  que  les  birèmes,  trirèmes,  etc., 
avaient  plusieurs  rangs  de  rames  superposés  perpendi- 
culairement, triangulairementou  diagonalement;  ni  pour 
ceux  qui  pensent  que,  cette  disposition  étant  mécanique- 
mentimpossible,  il  fautenténdre  par  le  nombre  de  rangs 
de  rames  le  nombre  de  rameurs  à chaque  rame,  ou  le 
nombre  de  bancs  de  rameurs  du  vaisseau.  Nous  lais- 
serons la  question  oîi  l’ont  amenée  les  trirèmes  de  la 
colone  flàajane  et  des  médailles,  et  les  traités  ea; /?ro- 
fesso  sur  cette  matière  (i). 

(i)  Montfaiic.,  tom.  IV,  part.  II,  Eloquenz.  I,  p.  42,  6; 

lib.II,  4eti  I,  tab.  i36,et  137  et  i38  vid.  et  Voss.,  Meibom.,  Sclieffer., 
Desland  , Essai  sur  la  marine  des  Palmier,.  Fabrett.,  etc., 
anciens;  Zeno,  Aiinot.  in  Fontan., 


CINQUIÈME  SÉTUE.  i:i 

Nous  ferons  seulement  remarquer  que , dans  deux  de 
nos  navires,  des  ouvertures  pour  les  rames,  Tpvi^aaTa,  Tou- 
TT-ziptara , o(pOaX[j.oi,  éyxwra,  semblent  être  indiquées  au-dessus 
des  rames  qui  fonctionnent  réellement  : la  position  de 
ces  trous  est^elle  perpendiculaire  ou  oblique,  c’est  ce 
que  l’on  ne  peut  décider;  mais  il  y a là  un  certain  in- 
dice en  faveur  de  ceux  qui  veulent  plusieurs  rangs  de 
rames  effectifs  ; car  on  sait  que  pour  combattre  on 
enlevait  généralement  le  premier  rang  de  rames,  lequel 
ne  servait  que  pour  la  course  (i). 

Des  particularités  intéressantes  de  notre  peinture  sont 
encore  les  boucliers  qui  garnissent  lejs  flancs  du  navire  : 
on  ne  les  y plaçait  le  plus  souvent  que  pour  le  com- 
bat (3).  On  peut  observer  aussi  l’existence  du  pont, 
)taTa(ppay[/,a,  qui  couvre  les  rameurs  : on  remarque  les  ma- 
chines et  les  armes  des  combattants,  une  tour  à la  poupe 
d’un  vaisseau,  ses  deux  longs  éperons  à la  proue,  l’en- 
seigne qui  porte  l’aigle  romaine;  puis  un  petit  pavillon, 
et,  près  de  ce  pavillon,  une  femme.  Mais  rien  de  tout  cela 
n’indique  positivement  ni  Actium,  ni  le  combat  du  cap 
Pélore  entre  Sextus  Pompée  et  Agrippa , ni  aucune  autre 
des  batailles  navales  que  l’histoire  a célébrées. 


(i)  Plut.,  Anton.. 


(u)  Id.,  Lys  an 
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PLANCHK  25. 

Voilà  lin  de  ces  jardins,  tracés  an  compas  et  an  cor- 
deau, qui  plaisaient  aux  Romains  comme  à nos  pères. 
On  les  formait  d’arhnstes  taillés  avec  le  ciseau  et  de  treil- 
lis verts  presque  aussi  nombreux  que  les  ai'biistes.  L’art 
de  les  orner  avait  ses  règles  et  s’appelait  ars  topiaria  (i) 
ou  topia  (2).  Pline  le  Jeune  nous  a laissé  la  description 
d’un jardinetdece  genre-là,  oiiily  avait  deschasseurs,  des 
chiens  et  des  lièvres,  que  Phidias  lui  pardonne!  le  tout 
taillé  en  buis.  On  trouvait  toutes  ces  choses  fort  belles; 
et  l’amateur  qui  ne  pouvait  les  avoir  en  réalité  les  fai- 
sait peindresurles  murs  deson  enclos,  qu’il  appelait  alors 
son  viridarmm . Dans  ces  décorations,  l’amour  de  la  sy- 
métrie était  poussé  à tel  point,  que  le  peintre,  ayant  à 
représenter  quehpies  oiseaux,  les  a placés  symétrique- 
ment et  se  faisant  pendant  les  uns  aux  autres  dans  les 
lïémicyles  et  sur  les  berceaux.  Il  y avait  dans  le  goût 
romain  quelque  chose  du  siècle  de  Louis  XIV;  mais 
l’art  grec,  grâces  en  soient  rendues  à tous  les  dieux  d’A- 
thènes et  d’Ionie!  l’art  grec  n’a  jamais  produit  rien  de 
pareil. 


(i)  Plif.,xxxv,  10. 


(a)  Vitniv.,  VII,  5. 
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Pr.ANCHE  2G. 


Nous  avons  parlé  ailleurs,  fort  au  long,  des  Pygmées 
et  de  leurs  combats  contre  les  grues  : on  voit  ici  un  de 
ces  nains  qui  sort  sain  et  sauf  d’une  lutte  plus  inégale 
contre  un  crocodile,  mais  en  abandonnant  au  monstre 
un  de  ses  compagnons.  D’autres  Pygmées  assistent  d un 
air  assez  indifférent  à cette  scène  tragique.  A droite  et' 
à gauche,  on  voit  des  édifices  proportionnés  à la  taille 
du  peuple  du  pays  ; et,  parmi  ces  édifices,  on  remarque 
un  temple  tétrastyle,  avec  un  fronton  rond,  flanqué  de 
deux  sphinx  égyptiens. 

L’autre  partie  de  la  planche  représente  des  fabriques 
pittoresques,  parmi lesquellessetrouveune  doublecolon-' 
nade  qui  se  prolonge  en  avant,  et  dont  on  s’expliquerait 
difficilement  l’usage  si  l’on  ne  savait  que  les  anciens 
peuples  de  l’Italie  , comme  les  habitants  actuels  de  ce 
pays,  se  servaient  de  pareils  portiques  en  place  de 
treilles  pour  y attacher  des  vignes.  Dans  le  fond  on  voit 
la  mer,  et  sur  le  rivage  une  statue. 


Les  édifices  que  représente  la  première  fresque  sont 
censés  éloignés  des  villes  et  placés  dans  im  pays  oii 
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cliaque  liabitant  doit  pourvoira  sa  défense  personnelle. 
C’est  pourquoi  chacune  de  ces  liahitations  est  accom^ 
pagnée  d’une  tour.  On  sent  combien  une  pareille  cons- 
truction était  nécessaire  au  sein  des  guerres  cruelles  et 
déprédatrices  de  l’antiquité.  La  Grèce  moderne,  au  mi- 
lieu des  memes  nécessites,  s est  créé  les  memes  ressources  j 
et  1 on  voit  encore  des  Tirupyot  aux  mêmes  lieux  oii,  du 
temps  d’Hippocrate  et  de  Galien,  on  en  trouvait  déjà. 
L appartement  qui  occupait  le  dernier  étage  de  ces 
tours  était  frais  en  été,  chaud  en  hiver.  Nous  voyons 
ici  un  de  ces  sommets  ombragé  par  une  tente;  un  autre 
a un  toit  qui  offre  quelque  ressemblance  avec  celui  du 
monument  choragique  de  Lysicrate,  si  improprement 
appelé  la  Lanterne  de  Démosthène. 

L autre  cadre  présente,  au  milieu  de  constructions  pit- 
toresques, encore  une  scène  de  Pygmées  : ce  qu’il  y a de 
plus  étrange,  cest  ce  nain  ou  cette  statue  naine  montée 
sur  une  espèce  de  sphère  : rien  n’indique  positivement 
quelle  a été  ici  l’intention  particulière  de  l’artiste. 

PLANCHE  28. 


Cette  peinture  se  trouvait  sur  le  mur  méridional  du 
viridarium  de  l’édifice  appelé  la  Maison  de  la  seconde 
fontaine,  édifice  qui  mériterait  mieux  le  titre  de  Maison 
des  paysages.  Le  sujet  de  cette  fresque  est  un  havre  avec 
son  mole,  ses  temples,  ses  tours  de  défense  et  ses  mai- 
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sons  éparses  dans  la  campagne.  Le  môle  bâti  en  arches 
était  une  construction  que  les  anciens  plaçaient  en  avant 
de  leurs  ports,  comme  l’a  remarqué  récemment  M.  Fazio, 
architecte  napolitain , afin  de  les  préserver  dessables 
qu’y  aurait  entassés  sans  cela  le  vent  du  sud-ouest,  qui 
souffle  presque  constamment  sur  les  côtes  de  Lltalie. 
Les  arches  à jour  laissaient  passer  le  courant  et  le  limon 
qu’il  entraîne , et  les  piles  formaient  un  abri  suffisant 
pour  protéger  les  vaisseaux.  Les  Grecs  suivaient  une 
méthode  semblable,  ainsi  qu’on  le  voit  encore  parles 
débris  des  môles  d’P^Ieusis  et  de  Délos. 

Les  édifices  sont  ici  moins  fantastiques  que  dans  beau- 
coup d’autres  peintures  de  Pompéi  ; et  peut-être  est-ce 
une  représentation  d’un  petit  port  de  la  côte  napoli- 
taine. Les  personnages  sont  à peine  indiqués;  et  à l’ho- 
rizon, qui  comme  de  coutume  est  fort  élevé,  le  bleu 
du  ciel  se  distingue  difficilement  du  bleu  de  la  mer. 

PLANCHR  29. 

Cet  ensemble  pyramidal  de  tem  pies  et  d’a  utres  édifices, 
peint  sur  un  pan  de  mur  jaune,  dans  V hospitium  de  la 
Maison  des  fontaines , est  agréable  à l’œil  et  disposé  avec 
un  art  qui  fait  oublier  facilement  quelques  fautes  de 
perspective  : tel  est  l’effet  des  grandes  machines  archi- 
tecturales disposées  sur  un  terrain  bien  étagé,  dans  une 
situation  qui  commande  tout  le  paysage.  Que  ce  grand 
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temple  qui  couronne  la  colline  soit  le  sanctuaire  prin- 
cipal de  la  divinité,  la  Minerve  Propylée  de  Delphes, 
la  Diane  Propylée  d’Eleusis,  voyez  alors  comme  les  de- 
meures des  prêtres  et  les  sacellum  d’un  ordre  inférieur 
se  groupent  bien  aux  pieds  de  la  déesse  protectrice. 
Le  nombre  de  ces  dépendances  d’un  temple  renommé 
allait  toujours  croissant  avec  les  miracles  de  la  divinité 
principale  : les  vœux  arrachés  par  des  moments  d’an- 
goisse et  de  détresse  les  multipliaient  à chaque  instant. 
Bellone  avait  déjà  son  grand  temple  à Rome,  quand  Ap- 
pius  Claudius  s’écria  dans  son  vieux  latin , en  levant  les 
mains  vers  le  ciel  : Bellona,  si  hodie  nohis  victoriam  duis, 
astego  templum  tibi  voveo!  « Bellone,  situ  nous  accordes 
aujourd’hui  la  victoire  , moi,  je  te  promets  un  temple  ! » 

Il  ne  serait  pas  impossible  que  le  peintre  eût  repré- 
senté ici  le  temple  de  la  Fortune  de  Préneste,  bâti  ou 
embelli  par  Sylla  : car  cet  édifice  était  situé  sur  une 
hauteur;  et  une  foule  de  dépendances,  parmi  lesquelles 
on  voyait  un  sérapéon,  étaient  venues  se  grouper  au  pied 
du  monument  principal. 

Le  second  cadre  contient  une  de  ces  petites  chapelles 
que  l’on  constiuisait  sur  les  côtes,  et  où.  les  matelots 
sauvés  du  naufrage  venaient  suspendre  leurs  vêtements 
humides.  Peut-être  les  deux  figures,  maintenant  indis- 
tinctes, qui  sont  sur  le  premier  plan,  représentaient-elles 
un  naufragé  et  le  prêtre  qui  le  reçoit  sur  le  seuil.  Der- 
rière, sont  les  demeures  des  prêtres  et  les  autres  ac- 
cessoires du  sacellum. 


GINQUIÈMK  SÉRIE. 
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Ce  groupe  architectural  ornait  autrefois  les  murs  de 
la  crypte  d’Eumaclîie.  Cette  belle  colonne  dorique  can- 
nelée et  isolée,  avec  son  triple  piédestal,  ressort  ad- 
mirablement sur  ces  petits  temples  à frontons  et  sur  la 
verdure  de  ces  arbres  : des  effets  pareils  devaient  se 
présenter  à chaque  pas,  en  réalité,  dans  les  édifices 
anciens;  et  nous,  nous  les  concevons  à peine  en  peinture! 

Le  deuxième  cadre  représente  une  espèce  de  tour  car- 
rée, surmontée  d’un  petit  temple  rond  et  d’un  toit 
pointu,  relevé  sur  les  bords  ; cet  édifice , qui  est  sans 
doute  un  tombeau,  est  entouré  en  partie  d’un  double 
mur  formant  un  corridor  circulaire,  fermé  par  une 
grille.  On  conçoit  difficilement  l’usage  de  cette  cons- 
truction, qui  cependant  pourrait  être  l’entrée  et  comme 
l’avenue  de  la  crypte  funèbre. 


FIN  DE  LA  5^  SÉRIE  DES  PEINTURES  ET  DU  TROISIÈME  VOLUME. 
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